
Technical and Bibliographic Notes / Notes techniques et bibliographiques

The Institute has attempted to obtain the best original copy
available for scanning. Features of this copy which may be
bibliographically unique, which may alter any of the images
in the reproduction, or which may significantly change the
usual method of scanning are checked below.

Coloured covers /
Couverture de couleur

Covers damaged /
Couverture endommagée

Covers restored and/or laminated I
Couverture restaurée et/ou pelliculée

Cover title missing /
Le titre de couverture manque

Coloured maps /
Cartes géographiques en couleur

Coloured ink (i.e. other than blue or black) I
Encre de couleur (i.e. autre que bleue ou noire)

Coloured plates and/or illustrations /
Planches et/ou illustrations en couleur

Bound with other material /
Relié avec d'autres documents

Only edition available /
Seule édition disponible

Tight binding may cause shadows or distortion
along interior margin / La reliure serrée peut
causer de l'ombre ou de la distorsion le long de la
marge intérieure.

Additional comments /
Commentaires supplémentaires:

L'Institut a numérisé le meilleur exemplaire qu'il lui a été
possible de se procurer. Les détails de cet exemplaire qui
sont peut-être uniques du point de vue bibliographique, qui
peuvent modifier une image reproduite, ou qui peuvent
exiger une modification dans la méthode normale de
numérisation sont indiqués ci-dessous.

w
w

Coloured pages / Pages de couleur

Pages damaged I Pages endommagées

Pages restored and/or laminated /
Pages restaurées et/ou pelliculées

we
w

Pages discoloured, stained or foxed/
Pages décolorées, tachetées ou piquées

Pages detached / Pages détachées

Showthrough / Transparence

Quality of print varies /
Qualité inégale de l'impression

D Includes supplementary materials /
Comprend du matériel supplémentaire

D Blank leaves added during restorations may
appear within the text. Whenever possible, these
have been omitted from scanning / Il se peut que
certaines pages blanches ajoutées lors d'une
restauration apparaissent dans le texte, mais,
lorsque cela était possible, ces pages n'ont pas
été numérisées.

Pagination continue.

n



e Journal parait 1 LUNi, MERCREDI et VENDRiDI de chaque emfair . No.47,vol

Pour
lonne

de 15
mestl
discon

e d

3.rune

arx
côtes

PENSÊES

Sur le Christianisme,
MORALE.

PAR Di. PROZ.

XXV.-Plusieurs théologiens ont poussè

trop loin les conséquences de la mnxime

horst 'Eglisepoint desrlut; et les détrac-
eurs du Catholicisme proclament fatsse-

ment qa'il voue aux feux éternels tous les
chrétiens séparés de son sein, et même
tout honie à qui n'est point parvenu l'E-
sanrile.

Les autorités irrécusables ne manquent
point pour éclaircir ce sujet. Ecoutons
'aurtére Blourdaloue, dans un sermon sur
luPatàion:" Il faut, chrétiens, dit-il, et
cctie pennde n'est pas de moi, mais de

sint Jérme, il faut bien dans nos esprits
établir une vérité, àqui peut-être nous n'a-
rons jamais fait la réflexion nécessaire,
qe, dans le jugement de Dieu, il y aura
une oilérence infiuie entre un payen quii
n'aurapasconnu la loi chrétienne, et un
chrtien lui, Payant comme, y aura inté-
neturement renoncé ; et que Dieu, suivant
lis ordres nimes de la justice, traitera
Sifnutrement l'un que Pautre. On sait
-mzçu'tm payen à qui la loi de Jésus-
Ghrt n'aura pas été annoncée, ne sera

Psiut;pat cette loi; et que Dieu, tout
ol i qu'il est, gardera avec lui cette

(Suité naturelle de ne pas lo condamner
lr une lOi qu'il ne lui aura pas fiLt con-
tiitte. C'est ce que saint Paut enseigne

Slennes formeis : Qui sine lege pecae-
ni, ne lege peribint."

Fénaton s'exprime dans le même sens:
Saint Augustin, dit-il, se, réduit sans
ucila règle île l'Apatrc savoir que

l s çueeont péché sanso périront
" loi, il ne leur sera inputé d'avoir pé
d qu'en ce qu'ils aurort pu èena-

l:auteur de la Vie du cardinal de
urus rapporte qute.ce prélat, étîant

<Tiqe de Boston, eut le bonheur d'a-
au ,Catholicisme quelqucs protes-

tt, ,h Fréln 1. 1, p. 439. édir, île

Québec, MYercredi, 12 Juillet, 1848. BVRÉAU iu JOURNAL
côte tDe tLry Ço. 14.

tants qui jouissaient d'une estiie méritée,
et il ajoute :" L'évêque de Boston fût cii-
ceux d'apprendre d'hommes aussi dignes

de Coi, i, pendant les longues années
qu~ille avaient vécu dans la reliion protes-
tante, ils n'avaient pas eu quelques doutes
sur sa fausseté, s'ils scraient morta trait-
quilles dans cette religion I et il ei reçut
cette réponse bien digne de remarque, que,
jusqu'au jour où il les avait éclairês et iis-
truits, leur bonne foi avait toujours été si
parfaite qu'ils ie songeaient pais nêne a
douter ; et que par lui seul, la vérité leur
avait apparu pour la première fois. Cet
exemple et plusieurs autres consolèrent
Pâme de M. de Cheverus, en lui donnant
licu de penser que plusieurs protestants
pouvaient être dans la bonne foi ou ignorait-
ce invincibles qui excuse l'erreur devant
Dieu. Il en conclut qiil fallait être très-
inltgent pour ceux qui se trompent, et
très-réservé à les condamner. Dieu seul,
disait-il, voit le fond des coeurs, et nous
devons lui laisser ce secret'. "

Que la consolatiou éprouvée par le ver-
tueux prélat est bien digne d'une me
chrétienne ! Quelle charité ponr les hom-
mes et quelle confiance en Dieu respirent
dans le passage que je viens de citer'

M. Frayssinous, qui a fait d'adimimlels
conférencos sur lt tolérance, dit:" Unité
dans la foi, Unité dans le gouvernement,
el est le caractère de P'Eglise catholique

aussi tout ce qui estèvpuré de su conmu-

nion, ellele regande comme hors de la voie
commune delavérité et dt salut. Telle
est la maxime générale; mais en même
temps, il y a les maximes universellement
avouées, et d'après lesquelles il faut savoir
moeifierlesenset l'étenlne de la précé-

dente"."-, La citation de ces maximes

m'entrainerait trop loin, et ne tiendrait pas
lieu des deux conférences qu'il faut lire en
entier; elles édifient par la manière dont
l'auteur, appuyé Eur de saintes nuîtorlits,

s'éloigne également d'uin rigonrsme Inju-

rieux poutr la justice divine, et île cette

' Vic du cardinal de clicreruis. 2e dit:. p. 14(1
Cenféren&se etc., 1. 3, p. W3. .
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indifréiee -coupable çui mrt au mémc
rang le mensonge et lu vérité. t finit par
y netre aussi le vice et la rrtu. Je te
bornerai à citer ce qu'il y a de plus impor-
tant dans la rêponre de lauteur à ce qu'il
y a de plus important dans la réponse do
Vauteur a cette question : Quelle est posi-
tirement la doctrine de l'Eiglise sur le sa-
lut desprotestants?

" Les catholiques présentent l'Eglee
comme étant composée d'une ûime et d'un
corps.

" Les liens extirieirs de la profession
de foi, île laparticipation aux sacrements,
de la soumission aux pasteurs, constituent
le corps de 'Eglise. Les dotns intérieurs
du Saint-Esprit, la foi, l'espérance,
la charité et les nitres vertus ci forment
l'ine.

- On est du corps de PEglisc par la pro-
fession publique, et de son àne par la vie
privée *.

" Les béritiques Font séparés duî corps

de PEglisc ; triais les petits enifibts par
le baptenme, mais les adultes par la croyant-
ce des points principaux (s'ils se trompent
de bonne foi sur le resto), et quand ils sont

filèlesâla loi êvangiîliquîe, appartieiimett
à l'âme d PEglis ; et, par là mérite,
ne sont pus hors de la voie du salut". "

XXVI,-Je serais peu surpris d'appren-
dru que îles catholiques supposent aux pro-
testanits des opinions que ceux-ci n'ont
point, car des protestants nous en suppo-
sent que nous n'avonsjamais eues. Beaut
Coup d'entre eux ne persuadent que nous
adorous des images. Je répondrais à ce-
lui qui m'ndresserait ce reproche: Navez-
vous jamais regardé avec émotion le por-
irait de votre père] Navez-vous jnmain
emrassé le portrait de votre mère'1 Ce
n'est pasà des toiles peintes que s'adres-
saient vos hommages : ces portraits vous
sont précieux parce qu'ils vous rappellent
des traits chéris, de rages leçons et de
touchants exemples. Jai Vu dians un lemt-

• L'auteur des Con!fireneu enprunte -ce:pra-
graphe et le précédent là l'Explication ds .Arvan-
gil. par -Mgr de ta Liuzermn, évbque.de Langice.

•• t. rences, etc., t. 2.3p. 219.



362 L'Ami de la Religion et de la Patrie.

ple d'Amsterlam les tombeaux, les statues
des marins qui ont servi la république avec
le plus de - gloire. Cette consécration du
patriotisme par la religion est imposante.
Puisque ces monuments inspirent l'amour
de la patrie, pourquoi d'autres statues, ou
les mêmes, si.les héros qu'elles représen-
tent ont eules' vertus chrétiennes, n'inspi-
reraient-elle pas l'amour de la'patrie cé-
leste ?

Les protestants jugent idolâtriques nos
invocations des saints : notre langage ce-
pendant est clair ; nous disons à Dieu :
Exaucez-nous, aux saints, Priez pour
nous. Des expression si diffèrentes attes-
ient que nous n'avons pas l'absurdité de
confondre le secours des saints avec la
puissance de Dieu. Il y a plus, c'est un
article de foi que les saints n'appellent sur
nous la miséricorde divine que par l'inter-
vention du Christ, unique médiateur.

Le protestant approuve que si l'on ren-
contre un homme pieux qu'on respecte et
dont on est aimé, on lui dise : Priez pour
moi. Nous adressons la rueme demande
aux saints. L'Eglise, dans un sens de ce
mot, est la grande famille composée de
tous les fidèles : les uns habitent la terre,
les autres sont au Ciel ; les uns invoquent
des secours, un appui, au milieu des
épreuves qu'ils ont à traverser; les autres.
affranchies des peines -de la vie, appel-
lent la bonté céleste sur leurs frères souf-
franti; et tous ensemble célèbrent la glol-
rent de l'Éternel. Ce serait mutiler le
Christianisme que d'esn retrancher cette
fraternelle et sainte unité.

XXVII.-J'aime à lienser qu'on ne
verra plus le persécutions, plus de guerres
religieuses, l'alliance de ces mots fait hor-
reur ; mais la différence de religion nuit
aux relations privées, jette de tristes divi-
sions parmi les iabitants de la même cité,
et jusqu'au sein des familles. Le dix-neu-
vième siècle, j'en conçois l'espérance, tse
s'ach6vera pas sans voir reprendre l'euvre
do réunion tentée par Bossuet, à une épo-
que où le succès était plus diflicile.

Pour préparer cette réunion qui fera tres-
saillir de joie le Ciel et la terre, montrons-
nous toujours justes, affectueux, serviables
envers'des frères abusés. On a beaucoup
obtenu pour réunir les esprits, quand on'a
rapproché les cours.
^ Ils ignorent combien , ils font mal, ceux

qui exagèrentles principes catholiques ; et
qui, sans le vouloir, altèrentainsila parole
de Dieu. Ils effrayent des imes qu'il fau-
drait encourager ; leur langage amer éloi-
gne des personnes qui s'avançaient vers
eux. La voix de la charité produit des
effets bien différents. Il y a peu d'années,
une dame américaine -que frappaient les
preuves de la' eligion catholique, restait
cepeitdant pi-otesante . Comment, disait-

elle à un des vénérables curés de Paris,
comment pourrais-je adopter une religion
qui ordonne de croire que mon père, ma
mère, mes amis les plus chers, sont livrés
aux feux éternels i La véritable doctrine
de l'Eglise sur le salut lui fut exposée pair
le digne prêtre; et cette femme, heureuse
des lumières qui rendaient la paix à son
âme, embrassa le Catholicisme.

A2 continuer.

Litterature.
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vir.
Le Ciel et la Terre.

CSuite.)
Le concierge empocha la montre d'un

air assez rogua et quasi protecteur. Bien
que le digne homme eût éte payé au deli
deses gages, évidemment il s'attendait à un
plus généreux pourboire. Le veillard re-
marqua cette disposition et ne put s'en-
pêcher de sourire. Il choisit quelques pa-
piers dans un tiroir, les jete au foyer, et
quand ils furent consumés prit son bréviaire
et son bâton.

-Vous sortez?-demanda familière-
ment le concierge.

-Pour ne plus revenir.
-Ah ! bah !
-Adieu, mon ami ; puissiez-vous trou-

ver un maitre plus heureux et plus riche.
Il prononça ce dernier mot sans amer-

tume, puis descendit lentement Pescalier.
Arrivé dans la rue, il s'appuya sur son
bâton, et regarda à droite et à gauche,indé-
cis sur le chemin qu'il devait prendre.
Après avoir un instant réfléchi, il se décida
à retourner aux Carmélites.

-Seur Marie petit avoir besoin d'un
dernier conseil,-se dit-il en hochant la
tête.

Et aussitôt il se remit en marche, hàtant
le pas autant que lui permettait sa faiblesse
Un quart d'heure après il se trouvait assis
sur le banc de chêne d'un parloir obscur et
boisé, devant une grille épaisse, que dou-_
blait un rideau d'étoire brume, à peine assez
entr'ouvert pour donner passage au son de
la voix.

--Ma Sur,--disait-il à une personne
qu'on ne pouvait apercevoir,-je quitte
Paris pour t~ujoun ; je le pense ainsi du
moins, et avant mon départ, j'ai voulu vous
vous entretenir lie dernière fois des deux
enfants que je vous ai confiés, et qui bien
tôt sous votre direction, deviendront l'une
et l'autre des' angea devant Dieu et leurs
sours. l

--Déiiez-vots les voir, mon: père .-.

répondit d'un accent doux et faible une
femme dont Pge devait être fort avanté.

-Je suivrai en cela ce que décidera
votre prudence.

-Si vous le trouvez bon, je me conten
terai de transmettre vos adieur à seur ala-
deleine et je vais faire appeler sour Maie

-Je ne puis qu'applaudir à ce jugement.
Il estinutile de réveiller au fond du cœur
de la pauvre Madeleine le moindre souve-
nir du passé. Je me contenterai de prier
pour elle. Veuillez même ne lui parler
aucunement de moi. Qu'elle marchessa.
tourner jamais la tête en arrière et les yeux
toujours au ciel, où ily a plus de joie peur
un pcheur repentant, que pour quatri'
vingt-dix-neuf justes qui n'ont pas kosis
depénitence.

La supérieure ajouta:
-Sur Madeleine est une sainte; ses

exemples, plus que mes paroles, contri-
buent au maintien de la plus stricte obser-
vance, et tant de ferveur, d'abnégation et
de zèle obtiendraient du Seigneur des n-
racles.

-- Et soeur Morie 1-fit le vieillard en
soupirant.

-Celle-là est tout ensemble la leur et
le flambeau du Carmel.

Après un instant de silence on entendit
une porte s'ouvrir, puis se refermer, et la
supérieur ajouta:

-Voici sour Marie, mon père.
Le vieillard tressaillit vivement etle.

leva:
-- Ma fille,-dit-il eni s'approchant,

blen que depuis longtemps vous exprimiez
avec facilité vos pensées en français,
veuillez, pour ne point trop abuser des
instants, demander a madame la supérieur
la permission d'user de votre langue mater-
nelle pendant cet entretien que vous ui,
traduirez ensuite.

Quelques mots furent échangès de
l'nutre côté de la grille, et bientòt l'harmo
nieuse voix de la jeune fille reprit:

-Mon père, que votre volnté st.
faite.

A partir de ce moment, la supérire

qui crut de son devoir d'assister i la con-
versation, cessa de la comprendre. Pour
épargner une semblable mésaventure s
l'intelligence du lecteur, nous prendrons l

liberté de substituer, dans les réliqur
suivantes, le langage vulgaire àlarabe, pro
cédé dont chacun sans doute ne tardera
pas à reconnaître Pincontestable avantfai

-Ma filler-disait le prétre,--i tous

avez à me révéler un désir, une cramte,
un espoir, htez-vous, car je suis vieuX et
je retourne an désert.

-Je le sais, répondit-elle,---mais de ces

murs au Sinaï la distance n'est point telle

qu'une-. pensée _ne puisse rapidement l5

franchir.
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Le vieillard troublé continua en balbutiant:
-il fut un temps où je croyais aussi

trouver des ailes à mon âme ; depuis, le
Seigneur a brisé ma force et réduit à néant
mon orgueil.

La religieuse reprit
-Tout enfant, sur le bord de la mer

Rouge, j'ai rencontré Permite de Kêrin ;
vous, mon père, vos jours ont été nom-
breux et sombres, cependant vous ne mouir-
rez point salis l'entendre.

-Nos frères du Liban vantent sa sa-
gesse; pourquoi lensevelir dans les grottes
ténébreuses et la cacher si soigneusement
aux regards de ceux qu'elle devrait éclai-
rer 1

-C'est que l'heure n'est point encore
venue.

-Néanmoins Allaméida triomphe
l'étoile du Calvaire a pali, et rien à l'au-
rore ne parle d'espérance.

Allaméida n'est qu'un esclave; je me
suis jouée entre ses mains comme le rayon
du soleil entre les ongles du tigre.

-Celui-là seul qui pouvait tenir le glaive
a été frappé sous vos yeux,- répliqua le
vieillard d'un ton profondément attristé.

Lajeune fille resta quelque temps sans
répondre. Ensuite elle ajouta lentement:

-Point de pacte entre le ciel et l'abîme,
Dieu et le mal, l'archange et Satan. Je
suis venue par ordre du sage Kérim ; AI-
laméida lui-même m'a frayé le chemin.
Il marchait pareil au cheval qu'imnportune
le mors et que maitrise le cavalier. Un
instant mes pieds ont hésité dans la route ;
j'ai cessé de regarder cn haut ; le Seigneur
m'a dépouillée de mon prestige, il a rompu
l'affiance, et maintenant, fille de la femme,
je n'ai plis que des larmes, à répandre, et
le trône de mon père ne se relèvera point.

-L'escave,-continua en sanglottant le
viillard,-viendra donc s'asseoir triom-
phant sur les dépouilles du héros.

-Jamais !-s'écria la jeune fille avec
une impétuosité qui fit tressaillir le prêtre,-
l'ombre du souverain légitime se lèverait
plutât du cercueil et défendrait le droit des
morts.

Le vieillard répondit en s'essuyant les
yeux:

-Je fus le dernier ami de ton père,c'est
de ma main que Ben-Sélim reçut le bap-
tême; je suivis le chef chrétien sur. les
champs de bataille ; je mte suis assis sous
la tente de ses conseits, et toutes les pa-
roles de aon agonie sont restées dans mon
âme. A lui aussi lermite de Kérim était
apparu pour prédire ta naissance et ordon-
nerd'unirun jour la destinée de l'orpheline
à celle du .noble fils de mon frère. Tu
sais le reste, enfant.. Que pouvaient de
plus l'intelligence et la force, et« que faire
Maintenant ?

-Volontiers, mes amis ; j'ai à peine eu
le temps de songer à la nourriture aujour-
d'hui, et il reste devant moi une route as-
sez longue.

Bertrand le fit asseoir au coin du foyer
dans un fauteuil de chène. et déjà len-
rnette présentait sur un plateau un excel-
lent consommé, que le vieillard porta d'une
main tremblante à ses lèvres, tandis que la
mère lui versait un verre de vin et que l'an-
cien pécheur jetait au feu quelques bûches.

-Merci, mes bons amis,-disait Pabb6
de Valençay,- mettcz-vous là, près de
moi, mon cher Bertrand ; j'ai deux mots à
vous dire.

Les femmes s'étaient éloignées, sans
doute pour ajouter quelque chose au menu
du souper habituel. Le reste des per-
sonnes présentes se tenaient, par discrétion
à l'écart, et tandis que les enfants se
jouaient entre les jambes du bon vieux
prêtre, celui-ci continuait à demi-voix :

-C'est très-probablement la dernière
fois que je viens m'asseoir à ce foyer, mon
pauvre Bertrand. Ne m'écoutez pas avec

-Les générations disparaissent; le
monde aussi s'engloutira; mais tous les dia-
dèmnes se briseront nynnt qu'un front impur
ceigne celui qu'a porté Ben-Sélin.

-Que Dieu t'exauce, enfamt, et qu'il
nous sauve au moins la honte.

-Il fera plus, mon père. Adieu ; re-
tourne seul au Sinaï ; car la lumière vien-
dra de l'Orient, et le jour de la rédemption
est proche.

Comme la religieuse achevait cette pa-
role, le rideau s'abattit et le silence prolongé
apprit au vieillard que le parloir était dé-
sert. Il se leva péniblement, murmura
quelques mots à voix basse, et, reprenant
son bâton, se dirigea vers la barrière d'En-
fer, où il n'arriva pas avant le soir. A
quelque distance au delà de la grille, il s'nr-
rèta devant un vaste bàtiment, dont l'ex-
térieur annnnçait une fabrique.

Après avoir traversé une cour immense,
puis un vestibule, il gravit un large escalier,
et parvint à l'entrée d'une grande salle, où
Bertrand, le récheur de Charenton, sa
mère, sa femme, les deux jumeaux et cinq
ou six vieillards formaient un demi-cercle
devant un âtre flamboyant. Derrière eux
une longue table, couverte des apprêts du
souper, attendait les convives. Le prêtre
s'arrêta sur le seuil, pour jouir du spectacle
de cette douce et paisible existence. Hen-
riette, la première, tourna la tête, et, aper-
cevant son bienfaiteur, courut à lui. Tout
le monde se leva avec un profond sentiment
de respect. L'un des enfants s'emîpnra du
chapeau de l'abbé, l'autre de son bâton.
La grand'mère se confondit en révérences,
et Bertrand prenant la parole pria le vieil-
lard de vouloir bien partager le frugal repas
du soir.

;et air étonné, qui pourrait donner des
oupçons. Nul, excepté vous, ne doit ici
cnînaitre mon départ.

Mais vous n'y songez pas, Monsicur!
que va devenir la fabrique, et qui prendra
sin de lPhospice ?

-Dieu veille sur les siens, mon ani.
Quant à moi, faible et misérable instrument
le quelques bienfaits inachevés, je ne puis
rester davantage.

-Etqui oseraitvous forcer à cet éloigne-
nent 1

-Les lois qui me bannissent.
-- VOUS !
Et en prononçant cette parole l'honnête

Bertrand fondit cu larmes.
- Calmez-vous et parlez plus bas.

Soyez homme et chrétien, Songez que
vous voilà dépositaire de la destinée d'un
grand nombre. Persévérez dans la voie
courageuse du travail et de la charité. Ce
que j'ai fait pour vous n'est rien, mais
pourra croitre et fructifier ; alors la nirère
de tant de pauvres ouvriers vieux et in-
firmes trouvera des secours, sans rien de-
voir à l'aumône.

-Hélas ! Monsieur, les efforts de ces
braves indigents, organisés par vous et
confiés à mes soins, commencent à exciter
la jalousie et la haine. Les produits et les
bénéficesde nos ateliers surpassent infini-
ment ceux des manufactures voisines.

- Cette maison est à vous ; à votre gré
vous pouvez diminuer le salaire ou retran-
cher au bien-être ; vous n'en ferez rien ce-
pendant, car vou:s avez uns âme digne do
comprendre et de sentir. Que serait Por
auprès de- la vie de tant d'infortunés, re-
tirés par vous du désespoir et de Pop-
probre i Songez combien il estgrand de se
consacrer à combattre par le travail, la
mendicité, la honte et le crime, et quel glo-
rieux héritage vous laisserez à ces enfants.

-Ils apprendront du moins à vous
bénir....

Bertrainl fut arrêté par les sanglots.
-Point de pleurs, mon ami,-ajouta le

vieillard profondément ému lui-même--
Je ne veux point exciter sur mon passage
ni récrimination ni murmure. Laissons
triompher la force et bruire la calonhie.-

J'ai fait peu de bien, mais toujours ce
silence. Peut-être la rosée du ciel et la
soleil muriront un jour ce que je confie de
grains à celle terre. Que Dieu juge entre
mes ennemis et moi, et que les actes ren-
dent seuls témoignage. Ne maudissez
pas ; ne pleurez point, surtout ; ne regret-
tez rien ; oubliez moi, s'il est possible, et
ne songez qu'à Dieu ; puis, si cependantle
cri de la reconnaissance parlait trop haut
au fond du coeur, .souvenez-vous alors de
mon pauvre Arnold, et donnez une prière
à son àme.

Bertrand ne put répondre ; il se borna à



64 L'Ami de la Religion et de la Patile.

serrer la rmain du prètre. Celtri-ci se leva,
déposa lin baiserau front de chaque ci-
tant, puis dit à leur père

-Je veux profdter de l'absence les
femmes pour me retirer sans éclat. Je ne
rire sens pas la force de dissimuler davan-
tage. Adieu, Bertrand, rappelez-vous ce
dernier entretien. Vous transmettrez msm
adieux à votre famille, aux ouvriers et aux
malades, et en mon nom vous leur demai-
derez de pardonner du fond du cour à ceux
qui m'ont méconnu et proscrit. Le- prètre
gagna doucement la porte, d'un geste dé-
fendit à Bertrand de le suivre, et bientôt
se trouva sur la route, seul arr milieu des
ténèbres. Alors, se tournant vers la ville,
et les mains étendues, les yeux au ciel, il
fit une prière ; puis triste et pensif, con-
tiriua de marcher vers Pexil.

'VI i.
nUITS DU MONDE..

A cette époque florissait dans lia société
parisienne un jeune peintre d'une très-iesi-
reuse figure et d'une- renommée colossale.
Ses toiles encombraient le Salon ; il avait
reçu des croix, des pensions, des honneurs;
les ministres l'admettaient à leurs tables;

la ville -reteitissait du bruit de ses succès,
et le château lui-mme se montrait ravi de
sa présence en certains jours de réceptions
solonnelles. Ce mortel privilégié occupait
une délicieuse villa tout au fond dunt quartier
d'Antini, roulait en équipage, traîné par des
chevaux anglais que conduisait trn valet
noir, avait sa loge aux Botifls, à ['Opéra,
et faisait pâmer d'aise à son nom les plus
extravagants gentilshomnies de la fashion
et du sport. Un acte de générosité rare
et tout à fait chevaleresque venait d'ajouter
un dernier bistre à sa réputation d'artiste ;
depuis deux mois il avait épousé punique
héritière d'une noble et antique fanîiulle .plus
riche de glorieux souvenirs que de biens
matériels. Ait dire des mieux informés
mademoiselle Lucie n'apportait ias un ui
<le dot, et s'était même vite réduite pendant
longtemps à cacher sa naissance et à vivre
lu travail de ses doigts. Certaines femmes

à la mode, jalouses des attraits qui conimen-
çaient à leur donner ombrage accueillirent
avec empressement ces vagues rumeurs,
et crurent tirer vengeance d'une rivale en
l'appelant la belle brodeuse. Quoi qu'il
en fût, la compagne du maëstro faisait
l'admiration des bals et des concerts ; ses
toilettes étaient ravissantes; ses diamants
étincelaient ; son regard suffisait à décon-
certer l'envie, et parfois sa blanche main
glissait-au sein du pauvre une aumône que
nul ne songeait à publier.

Or, un niatin, l'artiste fameux qui n'était
autre qu'Eugéne, l'ancien ami d'Arnold,
A 'etferma dans un délicieux cabinet de

A casdémie des Sciences.
Des morts apparentes, par M. le docteur

Bouchut.J-En 1837, un professeur de l'u-
niversité de Rome, M. Manni, proposa à
l'académie des sciences une somme de
1,500 francs pour prix à décerner au meil-
leurnémoire sur la question des morts
apparentes, et sur les moyens de remédier
aux accidents funestes qui cn sont rop
siouîvent la conséquence. Depuis 1S37,

travail, avec la ferme et naïve résolution
d'y rédiger lui-mème un article à sa
louange, que M. Hideux, l'un des cory-
phées de la' littérature, avait promis d'in-
sérer dans un journal en vogue. Eugéne
était dans le feu de la composition ; les
phrases s;'enchaînnient rapidés, les à-propos
se succédaient comme des éclairs. Mais
voilà qu'au plus bel endroit,. deux coups
frappés à la porte glacèrent l'inspiration.

-Qu'est-ce '.-demanda le peintre en
se levant furieux. -

-Monsieur,- répondit 'timidement le
valet de chambre,--un homme est là, por-
teur d'un caisse énorme à votre adresse.

-Qu'il la dépose donc et s'en aille.
-Il demande cinq francs.
-Donnez-,les et laissez-moi.
Eugène revint à· son travail ; mais la

verve l'avait abandonné. Nulle expression
passable ne se rencontra. Il mit le papier
au feu, donna un coup d'eil à la glace, et,
sans plus songer à sa mésaventure et à la
caisse, passa dans le boudoir de se femme
en fredonnant une romance.

Lucie, vêtue d'un peignoir de cachemire
blanc garni de dentelles, était assise sur
une molle causeuse de satin pensée, et s'en-
tretenait famièrement avec une autre
femme. A l'approche d'Eugène cette
dernière jeta un petit cri et cru bien faire
de montrer en souriant ses dents blanches.

-Cette capotte vous coiffe à merveille,
observa galamment Partiste.
-Vous trouvez ; c'est Hortense qui l'a
choisie ; mais je ne puis souffrir le rose.

-Vous avez tort ; avec vos yeux vifs,
votre air enjoué, rien ne sied comme cette
couleur.

La jeune femme fit une moue dédai-
gneuse, et ajouta ci effleurant de sa main
savamnient gantée la manche traînante de
Lucie :

-A propos, ma toute belle, c, nIILez-
vous ce soir ',

-Nous avons une invitation du ministre.
Eugène fronça le sourcil, et fut s'asseoir

pensif sur un fauteuil isolé.
-Cruel esclavage !-murnura-t-il.
Sa femme baissa la tête et étouffa un

soupir.
Jules de ToURNEFoRT.

(.7 continter.)

l'Académie n'avait reçu aucun travail digne
du prix proposé par M. le professeurlan-
.ni: cette année, elle vient de décerner ce
prix à M. le docteur Bouchut, qui a le
mieux répondu à ces deux questions :

Quels sont les caractères destinctifs des
morts apparentes.?

Quels sont les moyens de prèrenir les
enterrements prématurés?

Il existe lin grand nombre de relations
de morts apparentes qui ont donné lieu à
d'horribles méprises : tantôt c'est un méde.-
cin, qui dans un amphithéâtre, pote le
couteau non pas sur un mort, mais sur un
endormi; tantôt c'est une personne enter-
rée prématurément, qui a dû succomiber
aux plus affreuses tortures, ou qui a cri6 à
temps pour arrêter la pompe de son eon-
voi. Commne on le pnse bien, le rema-
nesque joue un grain rôle dans ces récik,
et lexagération des commérages historiqus
les a singulièrement amplifiés. Quand an
analyse sévérenent les faits rapportés,les
méprises reprochées aux hommes de l'ar
se réduisent à presque rien, puisqu'on ne
trouse qu'un seul fait réel ; et les obserra-
tions d'un autre genre sont aussi beaucoup
plus rares qu'on rie Paurait cru. Toutefois
les exemples existent de morts apparentes

prises pour les morts réelles, et avant en-
traîné après elles la déplorable consé-
quence d'enterrements prématurés. Il
est donc fort important d'être fixé sur cette
première question posée par l'Académie
des sciences

Quels sont les caractères des morts app-
rentes ?

Les observations et les expériences de
M. Bouchut l'ont conduit à ce résultat,
savoir : Que tosutes les morts apparentes,
et en particulier celles qui sont d'res à lar-
phvxie et à la syncope, présentent, quelle,
que soitla diversité deleurs symptômes, un
caractère commun, lapersistance des bat-

tements du cSur, caractère qui les distiDgue
de la mort réelle.

Dans des cas de syncope lémorrhagique
ou de syncope hystérique, où la perte de
l'intelligence, de la sensibilité et du mou-
vement était complète, M. Bouchuta pu
observer que lesbattements ducoeurétaient
seulement considérablement affaiblis et ta-
lentis, et non point éteints. Ce fait capital
donne un démenti à la théorie de Frédéric
Hoflinan et de Bieit, qui attribuaient la
syncope à la cessation complète des batre-
mnents du cour. Il est vrai que la décou-
verte et le perfectionnement des moyens
d'auscultation permettent aujourd'hui de
constater avec une extrême précision dei

phénomènes qui. passaient nécessfairemelt
inaperçus avant Laennec, et c'est par

'auscultation que M. Bouchut est arrivé à
ses remnrquables résultats.
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Ls commissaires de l'Académie des

scioncts ont répété les observations et les
expériences du docteur 3ouchut, et en ont

reconnu lajustesse. Toutes les fois que

les battements du coeur pouvaient être per-

çus, il y avait encore vie, la mort n'était
qu'apparente: toutes les fois que ces batte-

sents étaient absolument étents pour ,ne

ereille nttentive et appliquée pendant un
temps suffisant, il n'y avait plus vie, la
,mort était réelle.

Il est évident, d'après cela, que les ex-

emples (cités par Haller et d'autres) de
suspension volontaire et complète de la cir-

culation, n'Ont pas la valeur que ces au-

teurs leur ont donnée ; c'est-à-dire que la
circulation semblait suspendue, mais qu'elle
nel'ètait point en réalité.

Les observations, faites sur les animaux
hibernants, ont un certain intérêt au point
de vue de la mort apparente, puisque le
sommeil hivernal de ces animaux ollre les
caractères de la mort apparente. Eh bien !
l'expèdrence montre que, dans la veille, les
marmottes ont quatre-vingt-dix pulsations

canliaques par minute, tandis que dan-
l'état de sommeil et d'engourdissement, le
nombre de ces pulsations est réduit à huit
su diu.

Quand à la seconde question posée par
l'Académie: Quels sont les moyens de
rèrenir les enterrements prémaeturés? elle

reçoitsasolution principale des considé-
ations qui précèdent. L'auteur du mé-

moire demande que l'inspection des morts
.ot toujours confiée à un homme de l'art,
Cnon plus seulement à un officier de l'état
ceil, comme cela a lieu encore dans
beascoup de localités. Alors l'absence
prolongée des battements du cSur, à l'ais-
retation, sera un signe certain et immé-
diat de la mort réelle. Quelle sera la li-
- iteße ce prolongement ? Les commis-
aires de l'Académie pensent, après
intes observations et expérienees, que

1 mort sera certaine toutes les fois que
'a1ence des battements du cSur se sera
palongéependant cinq minutes.

Quant aux signes éloignés de la mort,
tOIeuela rigidité cadavérique, l'absence
de contractilité musculaire sous l'influence
de stimulants galvaniques et la putrbfrac-
'oi, un seul, la putrèfraction, est hors
de toute contestation: car la rigidité ca-
dnique cesse au bout d'un certain

ep9, et le galvanisme agit sur les ca-
res, Comme l'a prouvé le docteur Ure,

de clasgow, qui, at grand étonnement
'ton auditoire, a fait lever un cadavre
isI l'influence d'une pile très-puissante.

Les observations de M. Bouchu que
-- venons d'analyser avec le soin

u'elles mériient, noui paraissent dignes
dela plus grande attention, et sont desti-
ettacombler une lacune importante en

médecine légale : toutefois, à cause sur-
tout de la gravité du sujet, nous ne VOu-
drions pas dire qu'elles n'ont pas besoin
d'ètre multipliées, vérifiées, contrôlées
dans une grande variété de circonstances.

.'iote sur l'influrence de l'eau dans l'acte
de la germination, par M. Cap.-Un des

phèomènes les plus intéressants de la nua-
ture est assurément celui de la suspension
de la vie chez les êtres vivants. On sait,
en eflet, quedes germes de nature végé-
tale, et même de nature animale, peuvent
rester à l'état inerte, jusqu'au moument où
les conditions de développerment survenant,
réveilleront cette activité endormic. Il
suffit qu'une graine soit tenue à l'état de
siccité parfaite, pour que la vie y reste sus-
pendue pendant un assez long temps : la
première condition du réveil de la vie dans
cette graine sera le contact de Phumidité.
Toutes les autres conditions, la chaleur, la
lumière, l'électricité, l'air atmosphérique
(dont on ne peut, il est vrai, jamais faire
tim abstraction complète) sont accessoires:

l'humidité seule a une action radicale, l'eau
est le véritable véhicule de la vie. Que

l'on place dans le vide, à l'abri de la luimiè-

re, et à la température de la glace fonidan-

te, des graines périspermées, sèches,
âgées de quelques années, après les avoir
fixées dans du verre'pilê ou dans du sable
pur, arrosé avec de l'eau distillòe, ces grai-
nes, au bout d'un temps plus ou moins

long, se gonfleront et commenceront A
germer.

Les travaux le Robiqut, Fauré, Bussy,
Boutroi et Frémy sur les huiles volatiles
d'amoende amère et de moutarde noire, ont
jeté le plus grand jour sur cette question
il en résulte, suivant M. Cap, une géo-
rie applicable ail phénomène général de la
germination, qui se résumerait dans les
propositions suivantes.

I0, Que les divers principes composant le péris-
perme d'une semente peu-ent y subsister pendant
un temps indéterminé sans réagir les ins sur les
autres, et sans donner lieu à la vie végétatire,
tant qu'ils sont soustraits au contact de l'hiunidité.

2o. Que la présence de l'eau est la condition pri-
mordiale, nécessaire, pour rompre l'équilibre en-
tre ces principes, et pour ranimer dans la graine
l'activité des fonctions vitales ;

3o. Que l'action de l'eau sur les principes conte-
nus dons une semence périspermde est de diverse
nature, et que ces dilférents modes d'agir s'exer-
cent consécutivement. Le premier mode, qui est
vital, consiste dans 'endoarîose ou l'absorption du
liquide aquenx ; le second, qui est physique, orNre
la dissolutioîn des principes soluîbles, et établit par

lA des contacts plus intimes et plus multipliés; le
troisième enfin, qui est citmique, consiste dans ta
décomloition de leau et dans la dissniinîation de
ses éléments pour la naissance de produits nou-
veaux qui serviront de point rie départ aux phélno-
mènes ultérieurs de la végétation ; -

4o. Que cest a, nimnme montent, et par des ré-
actions analogues, que se développent dans les
plantes les produits propres i chique r.pèce, et
qui ne préexistaient pas dans le périeperme ;

5a. Que la présence de la chaleur et de la lu-
mière, bien qu'elle aide puissamment i l'activitiS
de l'eou, n'est pas indispensable dans le premier
temps cde la germination, pour le reveil de l'acti-
vité vitale.

Ce doit donc ètre dans la réalisation des
phénonènes ultérieurs et détinitifs de la,
germination que les rapports de la chaleur
et de l'électricité avec l'eau doivent trouver
toute leur importance.

L'MI DE Li RELIGION
BE LA PATRIE.

QUÉBEC, 12 JUILLET, 1849.

Les journaux apportés par le Caledonia
sont arrivés ce matin. Nous n'avons que
le temps de faire le résumé suivant des
nouvelles qu'ils nous donnent.

Rome.-Le régime constitutionnel a
été inauguré à Roie le 5 de juin. L'ou-
verturedes chambres a été faite par le
cardinal Altieri. Le soir la ville a été
illuminée.

- Les autrichiens ont pris Vicence.
-On écrit de Rome en date du 9 juin:
La question italienne arrive à ea conclu-

sion. Il parait certain qu'il ne agit plus
que d'une question d'indemnité. L'Autri-
clie exigerait une reconnaissance annuelle
de 19 millions de livres jusqu' liquidation.
Mgr. Morichini est chargé de traiter cette
question avecle conseil aullique."

-Charles Albert s'est emparée des hau-
leurs <le Rivoli qui sont une des clefs do
Vérone.

Allemagn.-Il y a eu quelques troubles
i Berlin le 14 de juin. Dans la matinée
on devait établir au château quelques portes
grillées, iin d'épargner, la nuit en les fer-
maint, des veillêcu A la garde nationale.
Des groupes se formèrent aussitôt, Ic
portes furent saisies ét .jetées à la Sprée.
Le rappel fut battu. Des piquets de troupes
qui stationnaient près diu ministère de la
guerre furent assaillis. La Gazette de
Dresseldof dit que la garde nationale a.
tiré rsur le peuple. Il y a trois. morts et
plusieurs blessés.

- Des troubles fort graves ont éclaté à
Prague, dans la lohême, le lundi de la
Pentecôte. Le parti Tschque s'est ré-
voltû contre lefAlleiiiands. Le matin la
messe fût célébrée en plein air. Après
loffice on jura solennellement de soutenir
la cause slave etde mourir pour elle. A
midi la foule rentra dans la ville, ayant à
sa tte les étudiants, et se dirigea .vers
l'hôtel du général commandant. Les gre-
nadiers lui étaient dans la cour srOitirent
pour disperser la foule, qui résista. - On
cria et on -ceurut aux armes, des barri-
cadea furtet LevLes datns tus les quar-
tiers. Un, coup de carabine tiré d'une
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iaison voisine dans celle où demeure le

prince- Windichigraetz, atteignit celui-ci à
la tête et le tuta. Ordre fut aussitôt donné
aux troupes de faire feu. Les soldats
avancèrent au pas de charge et agirent
sans miséricorde.

A dix heures du soir elles étaient mai-
tresses de la ville après avoir perdu, dit-
on, plusieurs olliciers, lorsque des signaux
de feu s'élevèrent sur toutes les hauteurs
autour de Prague pour appeler les paysans
slaves dans la ville. Ceux-ci sont venus
en masse et y ont pénétré. Le combat a
continu(.- toute la nuit. Si les paysans sont
vainqueurs, malheur à toute la population
allemande de la Bohéme

Paris, 22juin.
Le ministère des affaires étrangères in-

terpellé par le corps diplomatique, sur les
causes de la mobilisation de 300 bataillons
de la garde nationale, a répondu que ce
n'était qu'une mesure de précaution, et
que la France veut la paix sincèrement et
sans arrière-pensée. Le ministre a assuré
le corps diplomatique des dispositions tou-
tes pacifiques de la république. Les en-
rôlements pour Parmée vont commencer
riujourd'hui dans les atehers nationaux par
ordre du pouvoir exécutif.-Le roi de Na-
fIes a rétabli la garde nationale de cette
ville sous le nom de garde de sûreté inteé-
rieure. Il a fait une visite à l'amiral Bau-
diin à bord de son escadre.-Nous appre-
nons qu'hier soir une collision déplorable
a en lieu rue Rambuteau. La force pu-
blique ayant voulu dissiper un attroupe-
ment, une lutte s'est engagée. Plusieurs
personnes ont été blessées.

-Des rassemblements considérabless
ont encore eulieulhiersurla place de l'Hô-
el-de-Ville. Un grand nombre d'ouvriers
s'étaient portés sur ce point en chantant et
en criant: Vive l'empereur ! iLa force ar-
mée, qui est permanente à l'Hôtel-de-Ville,
a mis promptement obstacle aux envahis-
seients de cette foule ; niais le nombre
toujours croissant des curieux à nécessité
des mesures plus sévères. La garde na-
tionale mobile et la ligne ont fait quelques
charges afin de faire évacuer la place des
pierres ont été lancées alors sur les gar-
iliens de Paris qui faisaient respecter Por-
cIre et prêtaient main-forte à la troupe.
Ordre a été donné de refouler tout le tmon-
de sur les quais et .dans les rîtes environ-
naittes, ce qui a été exécuté sur-le-champ.-
On a fait quelques arrestations.

(Traduit de l'European Times.)

France.-La Presse annonce que AM.
Et. Arago a manifestê l'intention de se re-
tirer du gouvernement exécutif. Un duel
à l'épée a eu lieu entre M. Napoléon Ber-
1ranid et M. Cotudcaux. fils de Plex-miinis-

tre des finances. Ce dernier a reçu une
légère blessure à la tète.

Le 22, des groupes nornbreux rassemblés
dans les diverses parties de Paris, criaient,
.A ba. Lamarkine !

La sympathie en faveur de Louis Napo-
léon augmente chaque jour par suite de sa
résignation comme député. Des émeutes
dans lesquelles son nom se trouve mêlé, ont
lieu chaque jour dans Paris.

-Plusieurs départements paraissent dis-
posés à s'opposer aux vues républicaines
de la capitale.

-La question de Louis Napoléon est
toujours la question du jour. . .

-Le fameux banquet de cinq sols est
remis au 14 juillet.

-Il appert par un document trouvé par-
mi les papiers des conspirateurs du 15 mai,
que Lamartine est gravement compromis
dans cette échauffourée. La mesure du
divorce a été perdue.

-Les troubles, les émeutes se succèdent
dans les départements.

Naples.-Le roi a rétabli la garde na-
tionale. Naples était tranquille. L'insur-
rection de la Calabre est formidable. Le
gouvernement provisoire installé à Cosenza,
exerce la souveraineté. Plusieurs pro-
vinces sont en insurrection ; elles ont adopté
les principes du communisme ; les proprié-
taires pour leir propre défense se sont faits
royalistes,

-Un journal français dit qu'on a surpris
un bâtiment anglais débarquant des fusils
pour armer les Chouans de la Vendée.

Russie,-Des nouvelles du Danube an-
noncent qu'une armée russe de 30,000
hommes est entrée dans la Valachie. On
dit que l'empereur Nicclas a en contempla-
tion d'aflranchir tous les paysans de la
servitude personnelle. Il n'y a aucun
doute que trois armées russes considérables
s'assemblent sur divers points entre Tilsitt
et Cracovie. Si on ajoute à cela Pappari-
tion de la flotte russe dans la edtique, il
paraîtrait que le Czar est résolu, sous cer-
taines circonstances, à faire la guierre à
l'Allemagne.

Autriche.-L'empereur était encore le
18, a Inspruck par suite d'une ilisposi-
tion.

Angleterre.-M. Hume a introduit dans
la Chambre des Communes, sa motion de-
puis si longtemps attendue pour un nouveau
Bill de Réforme. Elle a dû être discutée
le 30 jumn.

Irlande--L'organisation des clubs se
continue sur une échelle alarmante.
Dublin seul, a40 clubs composés de 12,000
associés.

-Le comité nommé par la Chambre des
Communes pour s'enquérir des causes de
la détresse commerciale a fait un premier
rapport.,

-- Le Télégraphe a transmis hier, la dé.
pèche suivante que nous reproduisons.

" Une dépêche de Londres en date du 2 j
midi, dit que la lutiteest comnencée dans Pari, et
que lu garde nationale se bat contre le peupleDléjà il y a eu une grande perle de vies. Tout eut,
dans la plus grande confusion.

Paris 23, à 5 heures, P. M. On annonee que
la commission exécutive a résigné et que le gée,
ral Cavaignac a été rnis à la tête de la force année
et qu'il i déclaré Paria en état de siOge. c' e
dernier mouvement que nousauyiuns appris ;l'eu
près ordinaire n'étant pas arrivé à Liverpol
Tout ce que nous avons pu savoir c'est que toute
les communications sont interrompues.»

L'European Times de Liverpool en daît
du 24, ne contient pas cette dernière nou.
velle qui, ai elle est vraie a dû être reçue a
Liverpool au moment du départ du Cale.
donia. (RED. del'JJmi dela Religione(
de la Patrie.)

Rapport Annuel
Du Comité de Régie de la Société des Boan

livres de la• Paroisse NYotre Dame Ù
Québec.

Votre Comit6 en commençant son ci-.
quième Rapport annuel regrette que cette
Société n'ait pas reçu des habitants catio-
liquesde cette paroisse, l'encouragementet
le support qu'elle avait lieu d'attendre de
tous ceux qui désirent sincèrement la ditTu-
sion des connaissances morales et utiles et
le progrès de l'instruction religieuse et ci-
vile parmi tous nos co-paroissiens, et spe-
ciallement parmi ceux dont les moyens
pécuniaires ne leur permettent pas de se
procurer les ouvrages propres à atteindre le
butpourlequel cette société a été fbndée.

Votre Comité croit donc devoir conju.
rer de nouveau tout canadien français de
cette paroisse de contribuer suivant ses
moyens à l'ouvre vraiment patriotique
commencée par cette association i tuvre-

qu'elle ne peut conduire à bonne fin qu'avec
le secours ¯zélé et constant de tous ceus
qui s'intéressent au bonheur de leurs conci
toyeps.

Votre Comité en vous soumettant leëtat
des fonds de cette société a la satifacton
de vous annoncer qu'il reste entre les
mains du Trésorier, une balance de £20
que votre comité suggère d'employe
l'achant de livres.

Pendant le cours de l'année expirée ce
jour, 7872 volumes ont été lus p SS
personnes. Comme il est facile de le voir,
le nombre des lecteurs n'est pas en rappOrt
avec la population canadienne française de
cette paroisse Ci état de pouvoir Jouir dei

avantages que leur offre la bibliothèque de
cette association.

Votre Comité ose encore se flatter que
les habitants catholiques de cette paroie
conprendront la nécessité pimportance de

concourir à la noble et sainte tàche entre-
prise par cette société, et que tous s'elt-
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presseront d'y contribuer avec une géné-

reuse émulation.
Le tout néanmoins humblement soumis.

C. F. BAILLA1tGEON, PTRE.

Président.
Québec, 7 mai 184S.

omelers pour 'année courante.
Vice-Président, MEssIRE A. PARANT,

Trésorier, MIESSIRE MIARTENEAU,

Secrétaire, J. CRÉtAZIE.
Comitd de Régie.

?L'Honorable L. Massue.

Messire J. L. Langevin.
MM. A. B. Sirois.

" P. Dorion.

« J. Chabot.

« J. O. Vallières.

« Gaspard Lortie.

Compte rendu par le Trésorier.

RfcETTE.
Balance sur l'année 1846..... £10 10 0
Souscription des Membres -

en 1847................ 22 5 0
Reçu des Abonnoés............... 14 Il 8

DLPENSEs.
Pour divers (suivant compte)

£47 6 S

27 6 S

Balance en Caisse............... £20 0

(Vraie copie.)
J. C rétare,

Secrétaire.

0

Québec, 30 juin 1848.

La Minerve du 10 contient une nouvelle
lettredeM. Wolfred Nelson à M. Pnpineau.

Mitchell est arrivé le 20 à la Bernude.

U-La malle anglaise sera close demain à Qué-
bec. Lettres reçues jusqu'il 7 heures du soir.

VENTES PAR ENCAN.
Fromage, Gruau, Riz, etc. quai des Indes, le 13

à 11 heures.
Meubles de .Ménage,rue St. Louis, Capt. Blake, le

13 à 1 heure.

DÉPART DES STEAMERS

ANGLAIS.

DE LivEnrooL

NIacna...........1er Juillet à
t1B1ERNIA ........... _ . à
Euaor..............15 "
AMaIcA,..........22 4 à

............. 29 " -

Boston.
Nev-York.
Boston.
New-York-
Boston.

Cotisations.
Les livres de Cotisation de cette cité de-

meureront ouvert pour l'inspection de tous
les intéressés, a compter de ce jourjusqu'nu
10 d'noût prochain, deptis 9 heures du
matnjusqu'à 3 heures de l'après midi de
chaque jour.

DÉCÈS.
Avant-hier, 10 du courant, à l'àge de onze mois,Charles-Alphonse-Elzéar, enfant de j. Bte. Fré-chtte, jr. écuyer.

Aiinoiïces.

Parapluies Frangais, Etc.
ES Soussignés viennent de recevoir un assorti-

ment d PARAPLUIES FRANCAIS, en
Soie cuite, de 26 et 28 pouces, montés en vrai bois.
Balais Francais de Chiendent, pour tapis.
Parfumerie de Lubin.
Brosses ' barbe, françaises.

Une variété d'articles de GOUT et d'UTILITE
comprenant l'assortiment le plus splendide qui ait
été importé à Québec.

J. & O. CREMAZIE,
Rue laFabrique, No. 12.

Québec, 28juin 1848.

prêt à mettre d'accord1111'. NIot etpêl' oun nombre limité de Piano,
Haute-Ville de Québec.

Québec,12juin,1848. RueSt.Joseph, No. .l.

FROMAGE .11E GRUYERES.
T ES Soussignés viennent de recevoir par le Johnr Elconore de Bordeaux, quelques 1EULES
dle ce fromage recherché et qui est de la meilleure
qualité.

Québec, i6juin 18

J. & 0. CREMFAZIE,
fRue la Fabrique, No. 12.

L E Da. MARSDEN a transporté son demi-
cile à la maison ci-devant occupée par le

Dn. VÂrr, Place d'Arme, porte voisin, de
L'Hôtel St. George.

Québec, J0 mai 1818.

BOUTIQUE DE CORDONNIER.
.ýý LE soussigné à l'honneur de- préve-

nirses amis et le public en général
-qqu'il a établi sa boutique au No. 2,

RueSt. Paul, vis-à-vid de NN. C.
& W. Wurtele, où il sera prêt à ex-
écuter avec ponctualité tous ordres

pour chaussures, dans le meilleur goût et à des prix
très modérés.

ANDRE BURN.
21 avril 1848.

PETIT MANUEL
DE LA SOMIETE DE TEMPERANDE

PAR L RrvEn. P. CulNIQUI.Q UELQUES douzaines de la Preimière éditios
-de ce livre, est vendre àlalibririede MM.

J. & O. Cxr.sî.zi:, et cher. MIM. Fai:cirTru
& FaEaE, à des prix très réduits.

F. MARCEAU,
Relieur.

Québec, 26 mai, 1848.

TROUVE.
U NDI dernier, une SOM3 E D'A RG ENT. Le
.propriétairc pourra la recevoir, en prouvant

sa propriété et payant les frais d'avettissemest.
S'ad reser à ce bureau.

Québec, 30 juin 1848.

oseph PetitClerC, Notaire, rue St.
Joepli, N O. 14., Haute-Ville.

Quélbce, 26 mai 1848.

c EORGE 1fBlGAOUETTE. Meublier-Ebe-
niste!, St. Roch, nie Si. Vullier, vis-à-vis la

rue Griî.-Québee, 16 juin, 1848.

Avis imsport at.-Tnute personne de la
Campagne qui nous fournira 4 abonnés capabkta
depayer, aura droit de recevoir 'notre journal pour
ici.

Nouvello Elablissemient d'Horlogerie.
G. Da FERGUSON,

HORLOGER ET BIJOUTIER, etc.
Nu. 9, Rue Lamiont agne.

QUÉ BEC.
NFORIME respectueusement ses nombreux

amis et le public eni général qu'il vient de re-
cevoir par les dernien arrivages l'Europe, un as-
sortiment kZlentlide et varié le niontres anglaises
et françaises, à levier, aàpatente, détaché, horizon-
tal, Montre dé, Lépine, verticales, Ilorloges,
B131OUTERIE, c-utellerie fuse, parfumerie, ar-
ticles françaisde fantaisie, qui après examen Feront
trouvés êtrele meilleur arortiient qui ait jamais
été importé ci cette cité et qui seront vendus
cortrITAN•r .à petit prolit.

G. D. F. ayant en occasion d'acquérir une
connaissance iartaite dle sou art dans les meilleurs
établissements de Québec et dîe Montréal, pendant
les six dernières années, espéCre par son attentioa
incessante mériter une part diu patroniage ublie.

N. B. Toutes espèces île Montres et (' hlrlogeF,
nettoyées et réparées avec soin, et garanties à de%
termes modérés.

Québec 21 Juin 1848.

REVOLUTION.
T e Conmiierce du Canadatayant éprouvé imne révoltiitn en conseguence des droits lourds in-

posés sur les effets de manufacture anglaise par notre législature provnciale, et pour lutter contre
cette taxe absurde et exhorbitante, le soussigné
a Itmpuiorté et Imiaportera les produils les manufactures Aml ricaineu

et Etrangeres,
par la voie des Etats-Unis, à un taux beaucoup plus bas que les marchandes anglaises peuvent être
importées sur notre marché.

LES MAIÀRCIANDISES NOU;VELLES qui viennnentîd'rre reçuesde la GRINDE-
BRETAGNE et d'IRLANDE, forment un assortiment des plus étendus et des' plus
variés de

Draperie, MiarehIanIidises Seekes& de Goit,
qui uisse être trouvé en cette ville et qui ceru venir immédiatement à un Petit profit. Pluîsidur
emballaes et caisses sont maintenant ouverts et comprennent cequ'ily ade plus Ri .'CH RCH E sur
le march de New-York en fait de Poil de chèvre, Tuile du Nord, Lai., Crêpe Orgndie, Mousse-
unes île couleurs, Chapeaux, Bas, Barrèges français, Cordonnet Egyptien et Américain, Bourses
de Soie, Parures de gout de toute descriiuon, vraies buttes et souliers français &c. &c. Les hlabitant'e
de cette ville et des environs peuvent s'attendre à voir l'assoitiment le meilleur et au plus bas prix qui
ait jamais été mis cen vente en Canada.

ON!RECOIT EN PAIEMENT LES MONNAIES DE TOUS LES PAYS.
AUSSI.

Les Billets de toutes les Banquesol-ailes des Etta-Utis. Vente au comptant. Les personnes ei-
dettées envers notre établissement sont priées de régler leuis compte sast déli.

eijLe dépoi de Souliers et bolles de Caoutchouc je irouse en arrière de lablswntni de Mard handiics
seches. rue Hope, (Ste. Famille.) Vu. 13.

T. CAvEY.
Quiébec, 7 hluin, 18 8. ,.-- Marché de la lMaute-V ile
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ATTENTION I ATTENTION ! I ATTENTION ! I

AVIS AUX INCENDIÉS A QUI LES PRE-
MIUMS ONT LTL ACCORDÉS.U ESOLU que le délai accordé aux Incendiés
dans les billets qn'il tiennent de ce comi-

té, de bfttir de la date de leurs billtes au ler
ntovemrbre 1817 faute de quoi les dits billets,
dont ils sont porteurs seraient nuls et de nul
effet, serait étendu au ter août 1848. -

. - 3AILLAIIGE,
Président.

Par ordre
O. ROBITAILLE,

Secrétaire.
Québec, 12 mai 1848. B-fsm

NOU VELLE

POUR APPRENDRE A BIEN LTIRE

A VENDRE A L'IMPRIMERIE DE

Wmi. Cowan,
5

r. 22, Rue Lasnontagne, Québee

Dr. GIROUX,
APOTHICAIRE,

'à transport[ son établissement au

. .- X, 1$< 1 e' r J«A ia.
vis-à-vis le inngasin dle M. BOISSEAU,
Près dui Marché de la Haute-Ville,

Coursde Botanique.
,E soussi , membre _arégé de la société

.Médico-lotaniiq'e de Lonires donnera UN
.COURS DE BOTANIQUE durant l'été, pro-
chain, à commencer du 15 MAI.
. Le couts sera en conformité avec la loi qui
régit la pratiqee de la médecine et qui est
m aintenanten force.

W. MA RSDEN, M. D. F. M. B. S. L.
31 mars 1818.

BATE~AUX-A-VAPEUR

DE ILi LIGNE DU PEUPLE.L ES bateaux-à-vapeurle QUEBFC etle JOHN
UIiNN; portant la malle, laisseront Québec

tous les.jours pour Mo\NTz.%I., A 8 heures, P. M.
Ils s'arrêteront à Trois-ltivières, ai l'ort Se.
François et Sorel. Passagers de chambre, làs,
sur le pont, 5s.

Québec, 26 mai, 1848.
J. WILSON.,

ÂIA I B SAINT TIfI31AS.
:Une assemtéeiduConse'lhmicipaluVilla-
ge de Montmagny tenue le vingt-trois de Mai

dernier. le réglement pour l'établissement d'un
m;uché à denréâ dans le village de Motmagny,
paroisse de Saint Thomas, Comté de l'slet, fut
alors adopté et passé par lu Cnuseit; lequel mar'-
chté (à compter du quinze du enurant) seri ouvert
trois fuis par semaine seulement, c'est-à-dire. tous
les MARDI et JEUDI et SAMEDI; s'il arrivait
î,uquelqu'un de ces jours se trouveraient un jour

té, le marclié serait alors ouvert les jours pré-
cédents, et se. tiendra dans le dit Village de Mont-
iagOy sur le terrein en avant de la Halle, et dans

la lialle érigée sur icelul.
LOUIS FOURNIER,

Maire.
Village de Montmagny; le 1er juin 1848..
t Meieunles Rlédacteurs du'.Canadica, du

Jovrmai d' QUsdr. sont priée d. vouloir lien
iairer dais lemîr journal, cet avertisseennt.

Pïremier arrivra go M
1'jâ le Ilâvre et 7e -Yor ket l'Express de Vir gil RIJiccj

AU LIVRE D'OR.
NO. 12, RUE LA FABRIQUE.

f ES soussignés viennent de recevoir et offrent maintenant en vente 8000 volumes sur a thés.
LÀlogie,la Jurisprudence, la Littéaature, les Sciences et les Arts, Voyages, etc., etc.,sur les.

quels ils appellent l'attention des amateurs.

Aussi,
Livres de dévotion, de prières de toutes qualités, formats et description, liréviaires, Missels, et.
MM. tes marchands pourront se procurer chez les soussignés un assortiment étendu de Livrer

de priéres, fournitures d'écoles, etc.
Attendu par l'ASTORIA et le TIDER de Bordeaux un assortiment de magnifiques arli.

cles de gofût.
Québec, 28 avril 1848. J. & O. CREMAZIE.

CRANDE fABRIQUE DE MEUBLES DE ST. ROC
Eie DeIfosses O .LST. ROCu,

SRm Deroief
ST. RiOCHi,

l'honneur de prévenir le public et ses ntombreuse3 pratiques qu'a.
A ant écoulé dutirant l'hiver, tout son ancien assortiment de la saison

précéd ente, il l'a renouvelle totalement et qu'il peut offrir maintenant à
pinspection générale dans son magasin

UN OHOIX COMPLET ET RECHERCHE DE MEUBLES,

(l tous les genres et de tous les pri.r,
manufacturés sur les modèles les plus à la mode, et avec les meilleurs
matériaux, et dont l'énumération serait trop longue;

Reconnaissant de Pencouragement dont on a bien voulu le favoriser juasqu'à presentil est
on solliciter la continuation pour l'avenir, et appeller l'attention générale sur son approvisios.
nement de TABLES à CARTES, à DINER et autres, de toais genres, CIlAISES dACA.
JOU, COUCH ES de la dernière élégance, SOFAS, CHAISES d'AISANCE, etc.
qu'il oñirira constamment comme par le passé, à des prix modérée,

ET AUX CONDITIONS LES PLUS LIBERALES.
Qdébec, 25 février, 1848.

PETIT -TRAITE DE

GRAMMAIRE AN QLAISE,
PŽAR CIIS. GOSSELI5N,

A vendre chez MM. A. Coté & Cie.; J
et O. Crémazie ; Frécette et frère.

JOSEPH CADOTTE,
Ruc S, .Pirre, près du A]arcie

BASSE-VILLE.

AIT ses plus sancures remercimenls au pu-
lic e'n générael pour P'encouragement qu'il

en a eu ^ squ'ici, et -l'informe respectueuse-
ment qu'il aura toujours constamment en main,
comme ci-devant,

HARNAIS, BOTTES Pt SOULIERS
FRANCAISetc.

Quantité le CUIRS CANADIENS, tels que
peaux de Mouton, Veau, à des prix très modé-
tr. roi.T nr SECOND PPIX.

tiébec, 2- déccmbre, 1817'

DE QUEBEC.

.•pFjc a t. .qrtigans et aux

On<iriers.

INSTITUT CANADIEN dle Qcubec
fondé depuis. quelques jours seiulementi

vient d'ouvrirses premières séances réilieres.
Quoique naissant, l'institut compte déjà pua
de 30-3 membres, et sous peu pourra leur offrir
l'avantage d'une grande Bibliothèque qu'il doit
à la générosité des citoyens de cette ville.

Pins de 40 journaux tant du pasS que de
l'étranger vont étre déposés sur les tables.
L'Itistiiit dont le but principal estede faire entre
ses membres un échange de connaissance utiles
et d'instructions mutuelles, croit de son devoir
de faire un appel aux AnrIsaxs et ouvair.n de
Québ>ec, qu'il sollicite à partager avec lui les
avantages d ssn in.

l'ai ordre,
J. I. A. CIIARTIElu

Salle de l'Institut, Secretaire-Arcivste,
l1février, 1848. de lPjnst.Canadien.

1 ITHOGRAPHIE. du Portrait de JAC-
QUES CAIRTEI?, par M. Tii. il.usirL,

à vendre chez MMI Creinazie et chez lesous-
signé Prix s.

F. VEZINA,
.Agent.

Québaec, 12 mai 1817.


